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notùdllIoùti es u.ýpou1Ilr clé leurs é'.e4C les prirct-
dIre pour nous.

-Y penises-tu! fit Zi'lida avecC répugniance.
-ru crois qu'ils vont s'enrhumer? plaiqanta <asqtnn.

Bah 1IlI fait chaud... et d'ailleurs il ferait froid, qu'ils
lie lb sentii aient guère. Du reste, nous leur don nerons
nos vétenietits. Si l'on découvre les débris de mon cos-
tumne sur un cadavre carbonisé, on croira (lue j'ai îý,ri
ici avec toi. Cela fera plaisir aux Nu-Pieds, et ce bon
La ltaplère en aura une bonne récompense. Allons, dé-
pêchons-nous, Zéida,; tu vois bien que nous faisons lier-
dre le temps à ce brave ami.

La maîtresse de Gaston qui était une grande et plain-
turéusè fille, ne fut pas trolp mal accoutrée avec lit cat-
saquèe les chaucses et le grand chapeau d'un des ban-
dits. Elle ceignit même ses reins d'un ceinturan muni
d'unifé longue épée qu'elle ne portait pius trop mal.

Dès que le travestissement fut terminé:
-Allons 1 dit le jeune officier, mnaintenjant, lefeu par-

tout.
Et prenant une bougie, il l'app)rocha des rideaux du

lit.
Une longue flamme monta au plafond.
-V1ite, fuyons, s'écrin le marquis de Beiulieu en en-

trui.a.nt Zélida. Dans un quart d'heure tout sera en
flammtes ici.

Cinq minutes après nos trois personnages étaient dans
lit rue.

(iston leva les yeux vers les fenêtres de l'hôtel.
-Il vit avees.tati9faction briller à travers les vitiaux des

feii-i'res dits luewr-s <'incendie.
Zélida pleurait.
Lien qu'elle eùt empailté tout son or et tous ses

bijouxî, elle regirettait ce nid opulent et luxeux où~ elle
avait passé de si beaux jours avec Gaston.

Où donc est le quartier général le tes troupmes? de-
manda le marquis à la Rapière. Tu vus nous y coîîdlui-
re. et demain tu nous feras sortir de la ville.

-Alors, înt.seigneur, là, réellewent, vous ne m'en
voultz pris ?

-Mais de l'affaire de Gaillon et surtout de celle de
Meulan 1

-'l-'en vouloir I s'écria Gaston. Mais je te béniw au
contraire; mais tu m'as rendu le plus grand des servi-
ces ; niais tu m'as placé à l'entrée du ....

D'allait dire au paradis 1 ....
-Tu m'as placé. continu"-t-il, aux portes des hon-

neui-s et à l'entrée de- la fort î; car quaad on m'a re-
levé, on m'a transporté aupres du grand cardinal, au-
près du roi, auprès de la reine 1

-Jte cornpreds tout maintenant I fit le bandit.
--Pas tout, heureusemeunt, pensaa Gaston de Beaulicu

avec un fin sourire.

CHAPITRE LII

Un grand souvenir

flans une des plus modestes rues de Rouen, dans la

rue dle la Pie, non loin du vieux marché, s'élève un-e

Vieillo maison sans grand caractère architectural, mais

qui attire pourtaint le touriste et le voyageur lettr6.
Aui-dess8us de la porte on lit ces mots tragiques, gravée

on lettres d' r.
"Ici est né, le 6 juin 1608. Pierre Corneille."1

" Cette maison, dit M. Etigène Chaîus, conserva long-
temps la physicnnomie qu'eile avait à l'époque d'où
date son illi,tration. Le; eroix do Saint-André de sa
charpente, Its colombages, toutes ces trames et ces en-
trecroiqsemoents bizarres de poudres, indispensables auxi-
liaîires de l'art du c,)nstructour au mo<yen âge, se sont
effacés sous un revêtement de plâtre. A l'intérieur, on a
tout détruit; l'am uienent et les décorations ont dis-
parti: il ne reste tien des objets qu ont appartenu à Cor-
neille, pas un vestige qui rappelle la plus grande de nos;
gloires poétiques.

La vieille porte, qui eulsi-t.îit encore avec le mar-
teau sur lequel s'appuya la main de Corneille, a été
donnée au mîusée d'antiquites par le prodriétaire de la
niai8on .t qui des voyageurs anglais en avaient uffoit un
haut prix.

La maison à droite, contiguë à celle du Pierre, était
hmabitée par Thoinas Coriteiie; eile lui échut dans la
succession piaternielle. Thonias Àtv'ait sa chambre au
mêéme étage que celle de soi) frère, un petit guichet met-
les deux pièces on coinmmunication. Or, du temps ou le
MIcîieur, le C'id et Cinria tomblaient de la plumue du poète
dans le nmoule (le l'imnortaintê, il arrivait parfois (lue
le grand Corneille, qui versifiait avec une facilité moins
courante que son cadct, bronchait sur un vers.' Alorg,
crtîgnaitt dle laishcr s'Cva1,orer Pa nîà.to pensC'e dtat st le
tiavail mécanique de la rime, il frappait am guichet qui
s 'ouvrait auqsitôt. et il criait: - Holi. Salis souci. une
rîie !- La rime deuîaande était -Crvie, et la trappe
ret c a niait.''

A l'épouie de l'insurection rouennraise, Pierre Cor-
neille avait trente et un ansî.

éil&dt dans toute la force et la plénitude de son
génie.

Le lendemain dut jour Où Gaston de Beaulieu avait
conclu avec La Rapière l'étrange marché que nous avons
raconté dans le chapitre précédent, marché inspiré par
lit politique ni3eliv6liqtje de flichelipu, no4re gr.immd
tragique qui n'avait encore qu'une réputation très con-
testée, venait de terminer une deà admirables scènes de
Cinnaa.

Il avait encore la téte en feu, traversée des dernièjes
flamrmes de l'inspiration.

il avait quitté son bureau, rouvert de feuillets épars-,.
et était venu s'accouder à la fenêtre de son etibiliet dle
travail.

La chaleur avait été lou*:de pendant la jriutée, ct
bien que la rue fut tr-ès étr-oite et VOU ntcvssile emn5-ý
rayons du soleil, ?e poète avait travaillé au iàîicu tlê
cette température caniculit*re comme dans uîië étôv1e.

Il sentait le besoin de respirer lPair moins êtOt1ff-,'nt
de la nuit. La marée montante amenait des bribeg ail u-
taires qui faisaient circuler dans le,3 plus petiteù L'tércs
de louen une délicieuse fraîcheur. Il beiglnit soi, frant
<lans ces souffles bienfaisants et sentait se ealîîmer ileuà
l'eu les bouil'.onneinents de son cerveau.

Mais un autre attrait Ilaiienait ù cette fenêtre.
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